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Parc Naturel de Passeligne à Boé 

Ce parc d’une soixantaine d’hectares comprend 
30 hectares de terre et 30 hectares d’eau avec 
le lac de Passeligne et de Pelissier. L’intégralité 
du site, soit 14 km de cheminement mis bout à 
bout, est composé de cheminements en stabilisé. 
Ce matériau a été proposé afin de permettre une 
perméabilité des sols ainsi qu’une cohérence 
esthétique en relation avec la Garonne qui borde 
cet espace

POUR APPROFONDIR

Syndicat Mixte d’Action pour l’Expansion de 
la Gatine, «  Les sols stabilisés » [en ligne], 
2011. Disponible sur : http://www.intragatine.
org/paysgatine/portail2/ressources/guide-
materiaux/materiaux-revetement/02-les_
sols_stabi l ises-guide_materiaux_pays_
gatine_2011.pdf 

Ooreka, «  Sable stabilisé » [en ligne]. Disponible 
sur : https://sol.ooreka.fr/astuce/voir/658485/
sable-stabilise

Le stabilisé, un échos à la Garonne. 
Source : Hôtel du Lac.

EXEMPLE
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Structures alvéolaires 
Les structures alvéolaires allient les qualités des pavés bétons, des stabilisés mais 
aussi des engazonnements selon leurs compositions. Ils permettent la gestion 
d’eau pluviale au sein d’espaces routiers et/ou piétons

Exemple d’un sol alvéolaire rempli de stabilisé. Source : Grand Lyon

ENJEUX DE PERMÉABILITÉ DES SOLS / Gestion des eaux pluviales
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L’enjeu majeur de ce type de matériaux est la 
perméabilité. Il permet de laisser passer l’eau de 
ruissellement en cas de crue ou de forte pluie. 

La perméabilité de ce type de structure favorise 
la meilleure gestion des eaux, ce qui est un point 
positif d’un point de vue environnemental.
L’engazonnement qui est la plus courante, ne 
possède qu’un aspect visuel pour les utilisateurs, 
et en aucun cas n’apporte un bienfait écologique 
pour la biodiversité. 

Tableau récapitulatif de la solution technique pour le 
respect de l’environnement. Source : Atelier ZAN 2

Deux types de structure alvéolaire existent, celle 
en préfabriqué béton et les structures Alvéolaires 
Ultra Légères (SAUL). Les premières sont 
utilisées pour la création de places de parking 
engazonnés par exemple. Les deuxièmes sont 
utilisées essentiellement dans le domaine du BTP 
notamment pour la création de cheminements 
piétons. Elles sont enterrées dans le but de pouvoir 
gérer l’eau pluviale de par sa perméabilité. Il est 
possible par ailleurs de guider l’eau afin qu’elle 
soit acheminée dans un ouvrage particulier ou 
qu’elle soit stockée sous l’ouvrage. 

Les plaques alvéolaires sont relativement simples 
à installer. Pour faciliter cette installation, un soin 
particulier doit-être amené à la préparation du sol 
et sur les couches de fondations qui vont accueillir 
les plaques. Différents matériaux peuvent intégrer 
la structure alvéolaire à savoir des pavés bétons, 
des graviers du sable, mais aussi de la terre 
semée de gazons ou sédum. 

DÉFINITION ENJEUX

DIMENSION ENVIRONNEMENTALE

Lutte contre l’imper-
méabilisation des sols

Lutte contre la 
consommation d’es-
paces et/ou d’ENAF

Apport pour la biodi-
versité

++ - -

 Trois typologies de structures alvéolaires. Source : Tanguy / Ex Et Terra / Breincosmart
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Parking engazonné de l’Hôpital Charles 
Perrens à Bordeaux.

Pour la rénovation des stationnements, l’hôpital 
a choisi de mettre en œuvre un sol de parking 
végétalisé grâce à des dalles alvéolaires. Avec un 
système d’infiltration verticale et de réutilisation 
des eaux, ce parking engazonné présente une 
forte fréquentation répond tout de même à des 
enjeux de la gestion durable des eaux pluviales. 
La végétalisation améliore également le cadre de 
vie des usagers grâce à la vision du « vert » dans 
les milieux urbains.

POINT DE VIGILANCE
Malgré les semis de gazon qui peuvent être 
réalisés, il n’y a aucun apport écologique pour 
la biodiversité.
Une structure alvéolaire n’a pas la même 
capacité d’infiltrabilité qu’un espace de pleine 
terre.

POUR APPROFONDIR
O2d, «  Parking gazon à forte fréquentation : 
cinq ans après mise en oeuvre, toujours aussi 
vert ! » [en ligne], 2011. Disponible sur : https://
www.o2d-environnement.com/realisation/
parking-gazon-a-forte-frequentation/

Parking engazonné de l’hôpital Charles Perrens. 
Source : o2d

EXEMPLES D’APPLICATION
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Toitures végétalisées

Les toitures végétalisées sont des aménagements plantés composés 
de matériaux et de végétaux installés au sommet d’une construction 
architecturale.

Les toitures végétalisées en milieu urbain. Source : Yuji Kotaniw

ENJEUX DE CIRCULATION DES EAUX PLUVIALES / Gestions des eaux de pluies
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On distingue couramment trois formes de toitures 
végétalisées. La toiture végétalisée extensive 
est utilisée pour son poids léger et son entretien 
réduit. Elle se compose de plantes succulentes, 
rampantes et résistantes : les sédums mais aussi 
de graminées. La présence de ces espèces 
végétales peut être spontanée ou anthropique. 
Le système se dit extensif si la végétation peut se 
développer dans une surface de terre inférieure 
à 15 cm. Ce type de toiture n’est accessible que 
pour de l’entretien. 

Une toiture végétalisée semi-intensive possède 
une gamme végétale plus importante que les 
toitures extensives. Elle possède une épaisseur de 
terre variant entre 15 et 30 cm, ce qui représente 
une surcharge pouvant aller de 100 à 400  kg/
m². Celle-ci est composée de bulbes, vivaces, 
graminées et petits arbustes ne dépassant 
pas 1m50. Ce type de végétation nécessite un 
arrosage régulier au début voire indispensable 
pour certaines variétés. Ceci est à prendre en 
compte, il serait bon d’utiliser des variétés ne 
nécessitant pas d’arrosage régulier.  

DÉFINITION 

Exemple de toiture extensive. 
Source : Terreaux et Compagnie.

Elles peuvent être installées sur tous les types de 
supports (dalle béton, bac acier, ossature bois) 
et sur tous les types de membranes d’étanchéité 
(étanchéité bitumineuse, résine, EPDM, PVC…) 
dès lors qu’elles sont traitées anti-racines. 

Enfin, Dans le cas d’une toiture intensive, tous 
les végétaux peuvent être plantés, même des 
arbres, car le substrat végétal est suffisamment 
épais pour que les racines se développent. Elle 
possède une épaisseur de terre supérieure à 
30 cm représentant une surcharge de  plus 
de 400 kg/m². Ce type de végétation nécessite 
un arrosage régulier mais peut-être dispensable 
selon la végétation. De plus, son entretien est 
comparable à celui d’un jardin de pleine terre. 
Elles peuvent être installées uniquement sur des 
supports béton et sur tous les types de membranes 
d’étanchéité (étanchéité bitumineuse, résine, 
EPDM, PVC…) dès lors qu’elles sont traitées anti-
racines. Enfin, la toiture ne peut dépasser une 
inclinaison de supérieure à 3 degrés qui pourrait 
dans le cas contraire provoquer un glissement de 
terrain dû à l’eau pluviale.

Exemple de toiture semi-intensive. Source : Écovégétal
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Les toitures végétales ont un intérêt 
environnemental. Au-delà du côté esthétique 
avec notamment une intégration paysagère, 
les toitures végétalisées ont un impact sur la 
restauration et la protection de la biodiversité et 
de l’environnement, particulièrement dans les 
zones urbaines. Grâce à la végétation, la toiture 
permet la rétention de l’eau. Au travers des enjeux 
précédents, la toiture végétalisée contribue 
directement au bien-être de la population en 
améliorant la qualité de l’air et en luttant contre 
les îlots de chaleur en zone urbaine. Elles ont 
aussi la capacité d’améliorer l’isolation phonique 
et thermique. Ces espaces peuvent finalement 
être des alternatives à des jardins dans des zones 
urbaines denses.

Les toitures extensives sont installées sur tous 
types de constructions à savoir, des toits en béton, 
en acier ou en bois. Il faut donc prendre en compte 
la masse de tous les éléments de l’installation 
(composants, poids des végétaux, volume d’eau 

stockée). Pour les toitures extensives, le poids 
de celle-ci ne doit pas dépasser 180 kg/m2. Il est 
recommandé de construire des terrasses avec 
une pente minimale de 1 à 2 % afin de réduire 
l’épaisseur de la couche drainante, d’alléger 
le poids général de la structure et d’éviter les 
stagnations d’eau préjudiciables à la végétation. 
Ce type de toiture peut aussi s’adapter sur des 
toitures plus pentues de l’ordre de 35 degrés. 
Passé cette mesure, des techniques de maintien 
de la terre doivent être appliquées. Par ailleurs, le 
cas de forte pente permet de supprimer la couche 
drainante. Une étude d’étanchéité est nécessaire 
une fois par an afin de contrôler l’état de celle-ci.

Concernant les toitures semi-intensives sont 
installées sur tous types de constructions à 
savoir, des toits en béton, en acier ou en bois. 
Il faut donc prendre en compte la masse de 
tous les éléments de l’installation (composants, 
poids des végétaux, volume d’eau stockée). Il est 
recommandé de construire des terrasses avec 
une pente minimale de 1 à 2 % afin de réduire 
l’épaisseur de la couche drainante, d’alléger 
le poids général de la structure et d’éviter les 
stagnations d’eau préjudiciables à la végétation. 
Tout de même, ce type de végétalisation peut 
convenir sur des toitures allant jusqu’à 35 degrés. 
Ce type de toiture nécessite un arrosage régulier 
entre un an à deux ans, voire indispensable 
pour certaines variétés. Pour cela, elle peut être 
couplée avec un système de goutte à goutte. 

Les toitures végétalisées semi-intensives 
nécessitent a minima un entretien de taille par an 
en fonction des types de plantations, de la région 
mais aussi de l’aspect esthétique plus ou moins 

ENJEUX 

DIMENSION TECHNIQUE 

Exemple de toiture intensive. Source : freshidees
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contrôlé par l’homme. Une étude d’étanchéité est 
nécessaire une fois par an afin de contrôler l’état 
de celle-ci.

Les toitures intensives sont installées sur des 
constructions en béton uniquement. Il faut donc 
prendre en compte la masse de tous les éléments 
de l’installation (composants, poids des végétaux, 
volume d’eau stockée). Il est recommandé de 
construire des terrasses avec une pente minimale 
de 1 degrè afin de réduire l’épaisseur de la couche 
drainante, d’alléger le poids général de la structure 
et d’éviter les stagnations d’eau préjudiciables 
à la végétation. Par ailleurs, la pente maximale 
ne doit pas dépasser les 3 degrés. La capacité 
de rétention de ce type de toiture dépasse les 
110 l/m2.

Trois types de toitures végétalisées. Sources : Centre Scientifique et Technique de la Construction 

Le choix d’espèces appropriées au climat est 
important, par ailleurs, ce type de toiture peut 
être couplée avec un système de goutte à goutte 
dans le but d’éviter un stress hydrique au plantes. 
Les toitures végétalisées de façon intensive 
nécessitent un entretien particulier et régulier  ; 
notamment, les tailles doivent s’effectuer au 
moins une fois par an en fonction des types de 
plantations, de la région mais aussi de l’aspect 
esthétique plus ou moins contrôlé par l’homme. 
Des tontes de façon différenciée peuvent-être 
effectuées.

Dans le cadre d’un espace partagé tel qu’un 
potager, l’entretien dépendra des cultures.  
Une étude d’étanchéité est nécessaire une fois 
par an afin de contrôler l’état de celle-ci.
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Afin de réaliser les 3 types de toitures, il faut 
se référer aux règles professionnelles pour la 
conception et la réalisation des terrasses et 
toitures végétalisées. Dans le cas de toitures 
intensive, pour la réalisation il faut se référer aux 
documents nommés NF P 84-204 (DTU 43.1). 
Ce document a pour but de normer l’étanchéité 
des toitures-terrasses avec éléments porteurs en 
maçonnerie. 

Dans le régime juridique actuel applicable aux 
toitures, celles-ci sont abordées avant tout 
comme un dispositif technique. Il est adapté aux 
usages premiers du toit : l’isolation thermique 
et l’étanchéité. Le toit végétalisé est encore 
insuffisamment protégé dans le droit français. 
Par ailleurs, le cadre juridique du toit est défini 
principalement par celui du bâtiment dont il fait 
partie. Ce statut entraîne un rapport de propriété 
qui peut alors varier. Le cas où l’immeuble n’a 
qu’un propriétaire est assez rare, alors que la 
copropriété est bien plus courante. Le toit peut 
alors être intégré dans les parties communes ou 
les parties privatives dans le cas de copropriétés 
horizontales. L’installation d’un toit végétalisé et 
sa mise en culture le cas échéant dépendra de 
nombreux paramètres, dont certains peuvent 
avoir une influence difficile à anticiper. Dans le 
cadre d’une modification de la structure du toit, 
il est bon de se référer au PLU de la commune 
afin de déterminer la réglementation concernant 
l’intégration paysagère. 

Concenant le prix, la toiture extensive est la moins 
chère sur le marché en raison de la faible quantité 
de matériaux nécessaires ainsi qu’une végétation 
composée de sedum, très facile à planter et 
à diviser. Son coût, comprenant l’installation 
des matériaux, la main d’œuvre et la plantation 
s’élève entre 40€ et 100€ du m2. Pour réduire 
les coûts, des plantations par semi peuvent être 
effectuées mais aussi à  ensemencement naturel. 
Par ailleurs, en comparaison avec les autres types 
de toitures végétalisé, l’entretien ne représente 
qu’un coût minime. Enfin, selon le système 
d’étanchéité, celui-ci doit être changé tous les 
trente ans dans le cas d’un film d’étanchéité qui 
devient perméable.

Dans le cas d’une toiture semi-intensive, selon 
la nature des végétaux, les prix d’une toiture 
végétalisée varient de 100€ à 300€/m2 maximum. 
Cette variation se justifie en fonction de l’épaisseur 
de matériaux tels que le substrat ou encore le 
gravier drainant. Les végétaux influencent le prix 
en fonction de leur croissance mature ou non 
mais aussi en fonction des variétés choisies. 
L’entretien de ce type de toit végétalisé est limité 
par rapport à celui d’une végétalisation intensive. 
Il faut prévoir au minimum une taille annuelle pour 
les graminées et les buissons.
Plusieurs systèmes d’étanchéité existent et sont 
à des prix divers dû à leurs matériaux ; il doit 
être changé tous les trente ans ce qui amène à 
une destruction totale de la surface végétalisée. 
Ceci va notamment engendrer le rachat partiel 
ou total de plantes mais aussi de matériaux de 
construction.

DIMENSION ECONOMIQUEDIMENSION JURIDIQUE 
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Pour les toitures intensives selon la nature des 
végétaux à mettre en scène, les prix d’une toiture 
végétalisée varient énormément en fonction de la 
structure et des ambitions paysagères de celle-
ci. Il faut compter au minimum 100 €/m2 pour 
les végétaux, ce à quoi il faut ajouter au moins 
200 €/m2 de revêtement étanche main d’œuvre 
comprise soit 300 €/m2 au minimum. Il s’agit de 
la solution la plus chère parmi les trois toitures 
végétalisées. Ce type de toiture peut atteindre de 
très grosses sommes au m2 en fonction de son 
usage. 

De plus, en comparaison avec les autres 
toitures, l’entretien est lui aussi le plus onéreux, 
il doit nécessiter des tailles régulières, des 
tontes, un entretien des arbustes ou encore des 
remplacements de végétaux et de matériaux 
en fonction des fréquentations et de l’usure 
quotidienne. Selon le système d’étanchéité, 
celui-ci doit être changé tous les trente ans ce 
qui engendre une destruction totale de la surface 
végétalisée qui devra nécessiter le rachat partiel 
ou total de plantes mais aussi de matériaux de 
construction.

Dans le cas d’une toiture végétalisée extensive, 
celle-ci apporte de la biodiversité en comparaison 
avec une toiture « classique » : tuile, ardoise etc. 
Toutefois, la végétation se développant sur une 
toiture composée de maximum 15cm de terre 
n’apporte pas de diversité écologique. En effet, les 
sedums mais aussi les graminées ne dépassant 
pas les quarante à cinquante centimètres 
n’amènent pas une diversité d’insectes et 

DIMENSION ENVIRONNEMENTALE

notamment des pollinisateurs. Dans le cas d’un 
arrosage des toitures végétalisées, une intégration 
des autres problèmes environnementaux doit être 
faite (par exemple les particularités climatiques 
des territoires).

Tableau récapitulatif de la solution technique pour le 
respect de l’environnement. Source : Atelier ZAN 2

POINT DE VIGILANCE
Les toitures sont effectuées sur des espaces 
artificialisés. 
Dans le cas d’une toiture extensive, l’apport 
pour la biodiversité est à nuancer. En effet, il 
n’est pas le plus qualitatif en comparaison 
avec les différentes typologies de toitures. Pour 
les toiture semi-intensives, ce type de toiture 
devient intéressant en termes de diversité à 
la fois faunistique et floristique. Enfin, pour 
les toitures intensives celles-ci sont les plus 
intéressantes en termes de diversité à la fois 
faunistique et floristique.

Type de 
toiture

Lutte contre l’im-
perméabilisation 
des sols

Lutte contre la 
consommation 
d’espaces et/ou 
d’ENAF

Apport pour la 
biodiversité

Extensif
+ - +

Semi-intensif
++ - ++

Intensif
+++ - +++
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Pour les toitures extensives et semi-intensive,  
celles-ci ne permettent  aucunes activités sociales. 
Elles doivent être fréquentées uniquement pour 
leurs entretiens ou des réparations occasionnelles.

Enfin, les toitures végétalisées intensives 
présentent une activité sociale. Cet espace peut 
être fréquenté grâce à ses propriétés structurelles. 
Il peut accueillir des espaces d’échanges et 
de partages comme des potagers ou jardins 
partagés par exemple. Il peut aussi accueillir des 
espaces de jeux. Bien d’autres activités peuvent-
être réalisées sur ce type d’espaces

Afin de déterminer le type de végétation pouvant 
être placé sur la toiture, une expertise technique 
est nécessaire pour calculer la portance et la 
résistance de celle-ci, notamment grâce à des 
ingénieurs et/ou bureaux d’étude de conception.
Dans le but d’anticiper la charge qui pèsera sur 
la structure, un bureau d’études devra calculer le 
poids à Capacité Maximale en Eau (CME).
Dans le cadre d’une modification de toiture, pour 

obtenir un toit plat permettant l’accueil d’une 
toiture végétalisée, des professionnels de la 
conception et de la construction doivent intervenir 
afin d’effectuer ce genre de modification. Pour 
cela, les corps de métiers tels que des architectes, 
des maçons, ou encore des bureaux d’études de 
conception architecturale peuvent être sollicités.   

La toiture extensive des bureaux de la société 
Louis Dreyfus Travocean

Dotée d’une toiture de 800m2, la société Louis 
Dreyfus Travocean a développé une toiture 
végétalisée sur ses bureaux. Cette toiture est 
composée majoritairement de sédum et de 
graminées. Afin de maintenir le bon équilibre de 
cette toiture, celle-ci est couplée d’un système 
d’arrosage Aquatex spécifiquement dédié aux 
toitures végétalisées Sopranature®. En effet, 
ces bureaux situés entre Marseille et Toulon 
bénéficient d’un climat méditerrannéen très chaud 
en été. Le système d’arrosage automatique par 
sub-irrigation présente le double intérêt d’être 
souple dans sa gestion et très économe en eau.

EXEMPLE

DIMENSION SOCIALE 

ACTEURS

Toiture extensive. Sources : Écovégétal
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 POUR APPROFONDIR
Biodiversité & bâti, « Toitures	végétalisées	:	les	
diff	érents	systèmes » [en ligne]. Disponible sur 
: https://www.biodiversiteetbati.fr/Files/Other/
Fiches%20techniques/Fiche1.pdf. 

Cerema, « Toitures	 végétalisées	 :	 quels	 eff	ets	
dépolluants	 ? » [en ligne]. Disponible sur : 
https://www.cerema.fr/fr/actualites/toitures-
vegetalisees-quels-eff ets-depolluants.

La toiture semi-intensive de plus de 20 000 m2 
au village des marques « THE VILLAGE »

Situé dans la Région Auvergne Rhône-Alpes, 
The Village est imaginé par la compagnie de 
Phalsbourg et dessiné par l’architecte Gianni 
Ranaulo. Le toit végétalisé semi-intensif a 
été réalisé par Ecovégétal. Il est l’alliance des 
systèmes Saxatilis et terrasse jardin pour un 
calepinage créatif. Leur dessin forme des 
variations de couleurs et de hauteurs, tout au long 
de l’année. Les plantes résistent à une grande 
amplitude de températures et off rent un paysage 
variable à chaque saison, atteignant jusqu’à 1m.

Toitures végétalisées : quels eff ets dépolluants?

La toiture intensive, un jardin partagé : Le 
Jardin sur le Toit du gymnase des Vignoles, 
Paris 20e.

Cet espace off re 600 m2 de verdure en plein 
Paris. Il permet aux riverains de se retrouver dans 
un espace accueillant, animé, chaleureux et qui a 
pour vocation d’être un lieu de partage pour tous. 
Il est ouvert à tous les habitants et chacun peut 
contribuer à ses évolutions. Une large variété de 
fruits et légumes pousse sur ce toit potager sans 

Toiture semi-intensive. Source : Soprema

pesticides. Depuis 2009, ce lieu est un espace 
qui prône l’insertion sociale aux chômeurs, mais 
aussi à tous les citoyens curieux de cette bulle de 
nature.

Toiture intensive. Source : un petit pois sur dix.
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Les clôtures perméables

Les clôtures perméables permettent aux animaux de circuler librement 
tout en maintenant leur rôle de séparation.

La Ganivelle, une clôture perméable. Source : Nature bois concept

ENJEUX DE BIODIVERSITÉ / Déplacements de la biodiversité
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Les clôtures sont nombreuses et utilisées pour 
délimiter et protéger une pluralité d’espaces. Il 
est essentiel de réfléchir à la perméabilité pour 
la faune de ces dispositifs  dans la mesure où ils 
contribuent à la fragmentation de l’habitat.
Les clôtures perméables ne contribuent pas à 
tendre vers l’objectif ZAN dans la mesure où elles 
ne permettent pas d’y répondre quantitativement 
(1 m2 artificialisé = 1 m2 compensé), néanmoins 
l’apport pour la biodiversité est réel. C’est 
également une solution peu coûteuse et facile 
à mettre en œuvre. De plus la mise en place de 
clôtures vivantes permet de créer un espace en 
pleine terre, et donc de contribuer à une meilleure 
infiltration de l’eau dans le sol.

Il est aisé de réaliser des clôtures perméables car 
il suffit de faire les bons choix. Si on veut favoriser 
les déplacements de la faune sur un territoire, il 
est nécessaire de bien réfléchir au type de clôture 
que l’on veut mettre.

ENJEUX 

DIMENSION TECHNIQUE 

Les clôtures désignent les obstacles séparant 
deux espaces en vue d’empêcher d’en sortir ou 
d’y pénétrer. Il peut s’agir de limites de propriétés 
posées par des particuliers, de clôtures hippiques 
pour maintenir les chevaux, de clôtures agricoles 
pour protéger les cultures ou encore de clôtures 
de protection le long des infrastructures linéaires 
de transport. Les clôtures, murs ou palissades 
perméables sont des dispositifs qui permettent à 
la fois de séparer des parcelles et de permettre à 
la faune de se déplacer librement.
On distingue deux types de clôtures perméables : 
les clôtures perméables végétales , ou clôtures 
« vivantes » constituées principalement d’arbustes, 
et les clôtures perméables artificielles, faites de 
divers matériaux (métal, bois, plastique…). Ces 
deux types de clôtures peuvent être combinés.
Ce sont des dispositifs particulièrement adaptés 
dans les zones urbaines où la possibilité de 
renaturer est limitée en raison des coûts du 
foncier, plus élevés en ville que dans les zones 
périurbaines ou rurales. Elles permettent le 
déplacement de la petite faune terrestre, 
particulièrement présente en milieu urbain 
(hérissons, campagnols, musaraignes, mulots, 
grenouilles, lézards, etc.).

DÉFINITION 

Exemple de clôture perméable en bois. Source : U2B.

Exemple de clôture perméable végétale. 
Source : La salamandre.
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Il est essentiel de privilégier celles qui permettent 
aux animaux de passer à l’inverse des clôtures 
« pleines » qui forment une barrière infranchissable 
pour certains animaux.

Tout d’abord, il est indispensable de mener des 
études sur la faune présente sur le territoire afi n 
de choisir les types d’arbustes ou de plantes à 
utiliser dans le cas de clôture perméable végétale, 
et quel type de passage utiliser (hauteur plus ou 
moins importante, taille des ouvertures) dans le 
cas de clôture perméable artifi cielle.

Les haies sont considérées comme la méthode 
de délimitation des parcelles la plus respectueuse 
de l’environnement. En plus de permettre aux 
animaux de se déplacer facilement, elles off rent 
des zones de refuge et du nourrissage pour les 
mammifères mais aussi pour d’autres petits 
animaux comme les oiseaux ou les insectes.

Pour que leur rôle écologique soit respecté, il est 
nécessaire d’utiliser plusieurs essences locales. 
Si la haie doit être doublée d’une palissade ou 
d’une clôture, il est nécessaire que celle-ci soit 
également perméable.

Sur les clôtures perméables artifi cielles, il est 
conseillé de planter des plantes grimpantes ou 
arbustives au pied de celles-ci afi n de faciliter le 
passage des animaux grimpeurs (loirs, écureuils, 
etc.).

Certains types de clôtures, même perméables, 
sont déconseillés. C’est le cas du fi l barbelé, qui 
peut causer des blessures aux oiseaux et aux 
chauves-souris.

Exemples de délimitations permettant les déplacements de la petite faune. Source : Baertschi 

Exemple de clôture « perméable » déconseillé. Source : 
Freepik
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Installer des clôtures perméables est peu coûteux 
dans la mesure où le prix est semblable entre une 
clôture perméable artificielle et une clôture pleine.
Le coût peut être un peu plus élevé pour les clôtures 
perméables naturelles, en effet il est nécessaire 
de prendre en compte les coûts d’entretien des 
haies (taille, arrosage, etc.) Toutefois les clôtures 
perméables naturelles représentent un intérêt 
écologique supérieur aux clôtures perméables 
artificielles. Ainsi le rapport qualité/prix penche 
plutôt en faveur de celle-ci.

Les clôtures perméables permettent aux animaux 
d’accomplir leur cycle de vie. Se déplacer leur est 
vital, que ce soit pour se nourrir, se reproduire, 
avoir des contacts avec d’autres groupes de la 
même population, coloniser de nouveaux milieux 
favorables ou faire face au changement des 
saisons.

Les clôtures perméables naturelles permettent 
d’apporter de la nature en ville et toutes 
les aménités qui y sont associées (création 
d’habitats pour la faune et la flore, épuration 
de l’air, amélioration de la santé psychologique, 
contribution au rafraîchissement, infiltration de 
l’eau, etc.)

D’après l’article 647 du code civil, la pose de 
clôture est un droit inaliénable de tout propriétaire. 
Cependant, le règlement du PLU dans son 
article 11 peut conditionner les modalités de mise 
en œuvre. Par exemple, il peut imposer la mise en 
place de clôture perméable à la faune comme la 
création de haies ou de passages dans les murs 
et murets.
En cas de mitoyenneté, il est important de rappeler 
que les arbustes dont la taille est inférieure à deux 
mètres doivent être plantés à au moins 50 cm de 
distance de la limite de la propriété.
Les réglementations peuvent être plus fermes 
pour des projets d’envergures ; elles sont dans 
ce cas intégrées au règlement du Cahier des 
Réglementations Architecturales, Urbaines, 
Paysagère et environnementales (CRAUP).

DIMENSION ECONOMIQUE

DIMENSION JURIDIQUE 

POINT DE VIGILANCE
Pour que les clôtures perméables soient 
efficaces, plusieurs règles existent. Si un 
passage sous la clôture est envisagé, il doit 
faire entre 15 et 20 cm de hauteur. Si c’est 
un grillage, il faut que les mailles soient 
suffisamment grandes (15 x 15 cm). S’il s’agit 
d’une clôture pleine ou si les mailles sont trop 
resserrées, il est recommandé de créer des 
ouvertures ponctuelles au pied des clôtures. 
Ces ouvertures doivent mesurer 20 x 20 cm et 
apparaître tous les 15 à 20 mètres.

DIMENSION ENVIRONNEMENTALE
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Tableau récapitulatif de la solution technique pour le 
respect de l’environnement. Source : Atelier ZAN 2

Les clôtures perméables n’ont pas plus d’impact 
social que les clôtures « pleines », mise à part 
des pertes en termes d’intimité et de sécurité. 
L’avis peut-être tranché, les clôtures perméables 
peuvent favoriser la convivialité entre les 
habitants. Mais, ce sentiment de proximité peut-
être opposé, au contraire pour d’autre il entraîne 
un sentiment d’atteinte à la vie privée

Les premiers acteurs concernés sont les 
propriétaires. Ils ont le droit de poser des clôtures 

sur leur terrain et c’est à eux de les entretenir. Ils 
ont la liberté d’installer le type de clôture qu’ils 
désirent, que ce soit des clôtures perméables où 
non. Dans le cas d’un projet, l’aménageur à un 
rôle incitatif quant au choix du type de clotures.

Les collectivités territoriales peuvent imposer 
aux propriétaires de ne réaliser que des clôtures 
perméables avec une hauteur maximum et 
minimum, la recommandation d’essences 
végétales locales, etc. Ces règles sont éditées 
dans la partie règlement du PLU.

Des chercheurs mènent des études sur l’intérêt 
des clôtures perméables pour la biodiversité. De 
nombreuses ressources sont disponibles à ce 
sujet.

Clôtures et biodiversité - Saint-Avé (56)

Saint-Avé est une ville de 11 000 habitants en 
forte croissance démographique qui se situe 
dans le pays de Vannes. Elle se considère comme 
une ville « verte » et s’inscrit dans une démarche 
environnementale ambitieuse.

Se situant dans un environnement préservé, 
la commune de Saint-Avé a décidé d’intégrer 
la question des clôtures dans ses documents 
d’urbanisme. 

Cela répond d’abord à une volonté d’intimité et 
de sécurité, par exemple éviter les intrusions. Le 
deuxième enjeu central est celui de la perméabilité 
de la faune. Une attention est portée à la qualité 
visuelle des clôtures, qui sont les premiers 

POINT DE VIGILANCE
Si les clôtures perméables naturelles, ou 
«  vivantes », sont les types de clôture dont 
les bénéfices pour la biodiversité sont les 
plus élevées, il est important d’accepter que 
le temps du développement végétal prend 
du temps avant d’atteindre une taille correcte 
et une bonne qualité écologique. Il peut être 
dans ce cas intéressant d’installer une clôture 
provisoire le temps d’atteindre les objectifs 
visés.

Lutte contre l’imper-
méabilisation des sols

Lutte contre la 
consommation d’es-
paces et/ou d’ENAF

Apport pour la biodi-
versité

+ + ++

DIMENSION SOCIALE 

ACTEURS

EXEMPLE
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éléments remarqués depuis la rue lorsque les 
constructions sont terminées.

Le PLU le précise cette considération nouvelle 
dans la partie règlement : « Les clôtures végétales 
ou non, de qualité, telles que les murs de pierre, 
doivent être conservées et entretenues ».

La réglementation en matière de clôture perméable 
est très stricte. Elles doivent mesurer 1,50 m de 
hauteur au maximum et être constituées soit d’un 
muret en pierre apparente ou en parpaings de 
70 cm maximum, soit d’un grillage plastifié vert, 
et elles peuvent être doublées d’une haie vive 
variée. En zone agricole ou naturelle, les clôtures 
végétales sont encouragées.

Le CRAUP de la création du Quartier Beau Soleil 
situé dans cette même ville impose des règles plus 
contraignantes que celles du PLU. Il impose par 
exemple d’installer un grillage à moutons doublés 
de haies vives le long des espaces paysagers sur 
les îlots libres.

 POUR APPROFONDIR
Département de l’environnement, des 
transports et de l’agriculture, « Amélioration 
des déplacements de la petite faune  en zone 
urbaine et périurbaine ». [en ligne]. Disponible 
sur : https://www.1001sitesnatureenville.
ch/wp-content/uploads/Les-passages-
a%CC%80-petite-faune.pdf.

Urbanisme, bâti et biodiversité, « Limiter 
l’impact des clôtures sur la biodiversité ». 2014. 
[en ligne]. Disponible sur : https://urbanisme-
bati-biodiversite.fr/IMG/pdf/fiche5_u2b-ok.
pdf. 

LPO, « Clotures et biodiversité à Saint-avé ». 
2014. [en ligne]. Disponible sur : https://
urbanisme-bati-biodiversite.fr/IMG/pdf/u2b_
r6_atelier_st_ave.pdf. 

Clôtures perméables à Saint-Avé. Source : Mairie de 
Saint-Avé (56)
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Dispositifs de 
transparence écologique 

des infrastructures linéaires 
de transport

Les dispositifs de transparence écologique des infrastructures linéaires de transport 
regroupent tous les aménagements permettant aux animaux de franchir les routes 
ou les voies ferrées.

Ecopont de Varennes. Source : VINCI

ENJEUX DE BIODIVERSITÉ / Déplacements de la biodiversité
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Il existe aussi des passages fauniques spécifi ques 
à une espèce, comme les écuroducs, les 
crapauducs ou les chiroptèroducs. 

Depuis les années 1940, en France, l’extension 
des infrastructures linéaires de transport 
provoque un phénomène de fragmentation. Les 
habitats se retrouvent déconnectés, ce qui a pour 
conséquence l’érosion de la biodiversité. 
Les ruptures causées par l’implantation 
d’infrastructures linéaires de transport entraînent 
l’isolement et le déclin des populations d’animaux. 
On parle aussi de rupture des continuités 
écologiques.

La mise en place de passages fauniques au niveau 
des infrastructures linéaires de transport répond 
à un enjeu écologique majeur celui de permettre 
à la faune de circuler librement afi n accomplir leur 
cycle de vie complet. En eff et, il est nécessaire 
pour les espèces animales sauvages d’eff ectuer 
des déplacements entre diff érents habitats 

Les dispositifs de transparence écologique, ou 
passages fauniques, sont défi nis par la biologiste 
Louise Gratton comme « des	 infrastructures	
conçues	 pour	 permettre	 à	 une	 ou	 plusieurs	
espèces	de	traverser	une	route	en	sécurité ».

Ils se divisent en deux catégories : on parle de 
passages « supérieurs » (ponts et passerelles) 
ou « inférieurs » (tunnels et viaducs) selon 
qu’ils passent au-dessus ou en-dessous de 
l’infrastructure.

La catégorisation peut également se faire en 
fonction de l’usage : on distingue les ouvrages 
construits spécifi quement pour permettre à la 
faune de traverser une infrastructure, comme 
les écoponts, des ouvrages mixtes auxquels 
s’ajoutent d’autres usages (passage pour les 
engins agricoles ou l’eau). Les premiers sont 
construits après que l’infrastructure de transport 
ait été réalisée tandis que les seconds peuvent 
être conçus de façon à être également empruntés 
par la faune, en plus des autres usages prévus. 

DÉFINITION 

ENJEUX

Passage à faune inférieur. Source : Nature Isère

Ecuroduc. Source : Julien Heyligen
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afin de se nourrir, de se reposer mais aussi de 
se reproduire. L’isolement des espèces est une 
menace pour leur survie, il est donc essentiel de 
maintenir la connectivité des territoires. Réfléchir 
à la transparence écologique des infrastructures 
linéaires de transport, c’est mieux tenir compte de 
la biodiversité dans les projets d’aménagements. 

Cela permet aussi de remédier au problème des 
collisions routières. Les animaux sont obligés 
de se déplacer pour répondre à leurs besoins et 
n’hésitent pas à traverser les routes, ce qui peut 
provoquer des accidents.

Les écoponts et passerelles fauniques sont des 
solutions adaptées à l’existant, mais pour les 
nouvelles infrastructures, il vaut mieux réfléchir 
aux passages à faune qui peuvent être intégrés 
dès le départ, comme les tunnels et les viaducs, 
moins coûteux et plus efficaces s’ils sont bien 
conçus.

Il est d’abord nécessaire de réaliser des études 
fauniques sur le territoire sur lequel la mise en 
place des passages fauniques est envisagée, 
pour les infrastructures existantes, ou sur lequel 
de nouvelles infrastructures de transport sont 
prévues. Savoir quelles espèces sont présentes 
sur le territoire permet de choisir le type de 
passage faunique à implanter sur le territoire, où 
et à quelle fréquence. Par exemple, si la zone 
comprend un cours d’eau, il peut être intéressant 
de construire un ou plusieurs passages inférieurs, 
ce qui permettra de laisser passer l’eau ainsi que 

les amphibiens et les espèces semi-aquatiques. 
Si les espèces peuplant le territoire comprennent 
des espèces menacées ou si des espèces sont la 
cause de nombreux accidents de la route, la mise 
en place de passages fauniques est d’autant plus 
nécessaire. Néanmoins les passages fauniques 
doivent convenir à toutes les autres espèces 
présentes sur le territoire.

Il est également important de mener des études sur 
le sol. En effet, la reconnexion des écosystèmes 
induit souvent la réalisation d’aménagements de 
grande ampleur, comme des ponts ou des tuyaux 
qui passent sous le sol. Il faut alors s’assurer 
que le sol puisse résister et accueillir ce type 
d’aménagement. 
Pour que les passages fauniques soient 
profitables, des règles, fondées sur les recherches 
scientifiques, sont à respecter :  

- Pour la grande faune, en termes de fréquence, 
les passages fauniques doivent être installés tous 
les 2 à 3 kilomètres en zone boisée et 10 à 15 km 
en milieu ouvert.

- La largeur des passages varie selon les 
espèces. Il doit mesurer entre 7 et 8 mètres de 
largeur pour les chevreuils et sangliers, et entre 
12 et 25 mètres pour les cerfs. 

- Pour la petite faune, les passages sont 
recommandés tous les 300 mètres et tous les 30 
à 40 mètres pour les secteurs particuliers.
Ces chiffres sont à titre indicatif, et il est 
indispensable de mener des études préalables 
afin de juger de la nature, du nombre ou de la 
localisation des passages fauniques.

DIMENSION TECHNIQUE 
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Certains types de passages fauniques sont moins 
recommandés que d’autres : les passerelles 
multiusages, qui offrent la possibilité aux 
animaux et aux hommes de franchir une route 
sont susceptibles de dissuader la faune de les 
emprunter à cause d’une présence humaine 
qui peut les effrayer. Néanmoins, elles peuvent 
être envisageables dans certains contextes 
par exemple, la grande faune à la nécessité 
d’utiliser des passerelles multiusages alors que la 
moyenne et de la petite faune est plus habituées 
à un environnement anthropique liés au activités 
humaines.

La loi impose aux collectivités territoriales de 
mettre en place des mesures de protection 
de la biodiversité. L’article L. 110 du Code de 
l’urbanisme impose aux collectivités « d’assurer 
la protection des milieux naturels et des paysages, 
la préservation de la biodiversité notamment par 
la conservation, la restauration et la création de 
continuités écologiques ». 

Pour agir en faveur de la biodiversité, et si elles 
disposent d’une ou de plusieurs infrastructures 
linéaires de transport difficilement franchissables 
par la faune, les communes peuvent envisager la 
mise en place de passages fauniques. Cependant 
aucune loi n’impose de réglementations à leur 
égard. 

S’il n’existe pas de réglementation spécifique 
en la matière, il est toutefois nécessaire de bien 
étudier les documents d’urbanisme, qui peuvent 

POINT DE VIGILANCE
Si les passages fauniques sont mal pensés 
au départ, ils ne serviront à rien, voire seront 
dommageables pour la biodiversité.

- Il est essentiel de réfléchir au comportement 
des espèces au moment de la conception. 
Certains ouvrages perdent totalement leur 
intérêt lorsqu’ils sont mal conçus. Un crapauduc 
trop profond, un tunnel trop peu éclairé, un 
écopont trop étroit ne seront pas empruntés et 
s’avéreront inutiles ;
- Il est important de rendre le franchissement de 
ces espaces attrayant pour les animaux. Cela 
peut par exemple passer par l’utilisation de 
débris végétaux ou par la plantation d’arbres 
et de petits arbustes ;
- Les passages à eux seuls ne suffisent pas : 
des clôtures sont nécessaires afin de guider les 
animaux jusqu’aux entrées des passages ;
- Une fois l’aménagement terminé, il faut 
s’assurer d’un bon entretien : l’accumulation 
de déchets de toutes sortes est susceptible 
d’obstruer les entrées des passages, et ainsi 
d’empêcher les animaux de circuler ;
- Il est primordial d’établir une bonne gestion de 
l’eau : éviter les cuvettes en sortie des passages 
souterrains, dans lesquelles certains animaux 
seraient susceptibles de se noyer si l’eau de 
pluie stagne ; garantir un bon écoulement 
de l’eau dans les gouttières censées guides 
les batraciens ; s’assurer au moment de la 
conception que la banquette permettant la 
traversée reste bien hors de l’eau toute l’année 
etc.

DIMENSION JURIDIQUE 



139Atelier ZAN 2 / GUIDE 2021  

parfois faire obstacle à la mise en œuvre de 
certains ouvrages. Par exemple, il faut veiller à ce 
que l’ouvrage ne porte pas atteinte à des espèces 
(animales ou végétales) protégées, ou que le site 
d’implantation ne fasse pas partie d’une zone à 
risque.

La variété de passages fauniques induit une large 
gamme de coûts.

Les écoponts et les passerelles fauniques sont les 
dispositifs qui coûtent le plus cher en raison de la 
haute technicité de leur réalisation, mais ce sont 
aussi les plus effi  caces. Ils sont en eff et conçus 
pour le déplacement d’animaux de grande et de 
petite taille et leur envergure permet de bien relier 
les habitats entre eux. 

Certains aménagements nécessaires lors de la 
construction d’une route ont la possibilité d’être 
adaptés à la faune locale. Le coût du dispositif 
peut alors être abordable puisque l’aménagement 
devient en quelque sorte un passage faunique par 
défaut. C’est le cas des ponceaux de drainage 
qui servent à acheminer l’eau sous les voies de 
circulation. Ces aménagements peuvent être 
réfl échis de manière à favoriser le déplacement 
de la biodiversité. En eff et, ce type de structure 
peut participer au maintien de la connectivité 
écologique d’animaux semi-aquatiques comme  
les amphibiens et les reptiles si celui-ci est bien 
positionné en accord avec leurs déplacements. 

Les dispositifs les plus rares ne sont pas forcément 
les plus chers. Par exemple les écuroducs, cordes 

en chanvre maintenues tendues entre deux arbres 
coûtent 2700 euros d’après l’Offi  ce National des 
Forêts (ONF).

Les passages fauniques servent avant tout 
à permettre le déplacement des populations 
animales. Leur rôle est d’assurer une connectivité 
entre les habitats de part et d’autre de la route.
Traverser la route sans danger permet à la 
faune locale de communiquer avec de nouvelles 
populations de la même espèce, de trouver de 
nouveaux sites de nourrissage et de se reproduire 
plus facilement.

DIMENSION ECONOMIQUE

Ponceau adapté au passage de la faune. 
Source : Le Naturaliste Canadien

DIMENSION ENVIRONNEMENTALE
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chez les individus qui ne sont pas conscients 
des enjeux de préservation de la biodiversité. 
Par exemple, certaines personnes peuvent se 
demander où est l’intérêt de dépenser autant 
d’argent pour construire un pont à l’usage exclusif 
des animaux. C’est là que les porteurs du projet 
doivent être en mesure d’expliquer l’objectif de 
réaliser un tel ouvrage.

Les acteurs concernés sont d’abord les 
gestionnaires d’infrastructures, qui peuvent inclure 
la dimension écologique dans la conception et la 
gestion afin d’agir en faveur de la biodiversité et 
pour limiter les accidents.

Les collectivités locales, si elles sont sensibles à 
l’écologie, peuvent être en mesure de débloquer 
le budget nécessaire pour la création de passages 
fauniques.

Des chercheurs étudient l’impact des passages 
fauniques sur l’évolution des populations 
animales. S’intéresser à leurs travaux permet 
de comprendre le véritable intérêt que l’on peut 
avoir à construire de tels ouvrages. Néanmoins 
on manque encore de données sur l’utilisation 
des passages par la faune, parce que beaucoup 
d’ouvrages ne font pas l’objet de suivi à long 
terme. Les aménageurs seraient bien inspirés 
de s’associer à des équipes de recherche, en 
amont pour concevoir leur passage en cohérence 
avec le contexte local et en aval pour avoir un 
retour d’expérience documenté qui permettrait 
d’améliorer les aménagements suivants.

Tableau récapitulatif de la solution technique pour le 
respect de l’environnement. Source : Atelier ZAN 2.

Les passages conçus pour la faune n’ont pas 
vocation à être empruntés par les humains, sauf 
exception. Cependant peuvent être considérés 
comme passages fauniques (et aménagés 
dans ce sens) des ouvrages conçus aussi ou 
principalement pour les humains. On a donc 
tout à gagner à adapter à la faune des ouvrages 
conçus initialement pour les humains et/ou pour 
des raisons techniques (circulation de l’eau).

L’arrivée d’un projet de passage faunique peut 
susciter des questionnements ou des craintes 

ACTEURS

Lutte contre l’imper-
méabilisation des sols

Lutte contre la 
consommation d’es-
paces et/ou d’ENAF

Apport pour la biodi-
versité

+ / - + / - +++

POINT DE VIGILANCE
Les passages fauniques ne contribuent pas à 
tendre vers l’objectif ZAN dans la mesure où ils ne 
permettent pas d’y répondre quantitativement 
(surface). Néamoins, il permettent de réduire 
les effets de l’artificialisation d’un point de 
vue qualitatif (connectivité, fonctionnalité 
écologique des milieux).

DIMENSION SOCIALE 
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Faire appel à des bureaux d’études spécialisés 
en environnement est indispensable pour savoir 
quelles espèces vivent sur le territoire et ainsi 
orienter le maître d’œuvre sur le choix du type de 
passage qu’il est préférable de mettre.
Il est également utile de mobiliser les acteurs 
locaux (associations, parcs naturels régionaux, 
fédérations de chasse…) pour les impliquer dans 
cette démarche et favoriser l’acceptabilité de 
projets parfois coûteux.

Le passage supérieur pour la faune sur 
l’autoroute A52 à Fuveau fut réalisé en 2016 
par Escota.

Ce projet répond à deux objectifs : protéger la 
biodiversité par les reconnections des habitats 
et réduire les accidents de la route par collision 
avec des animaux. 

Le bureau d’études Eco-Med fut chargé de mener 
les études préalables nécessaires sur le volet 
environnement. Il a par exemple fallu s’assurer 
que les milieux présents de part et d’autre de 
l’autoroute étaient relativement semblables. Suite 
à ces études, les porteurs du projet ont jugé que 
« la création d’un éco-pont à cet emplacement 
[semblait] judicieuse ».

Quatre types d’habitats différents ont été identifiés. 
Il s’agit d’une zone boisée qui abrite de nombreux 
mammifères terrestres de toute taille. Au moins 
sept espèces de mammifères sont présentes 
: Renard roux, Chevreuil européen, Lapin de 
Garenne, Martre des Pins, Fouine, Ecureuil roux et 

Sanglier. Cette liste présente de grands animaux 
(chevreuil et sanglier), le dimensionnement et 
la forme en « diabolo » de cet éco-pont semble 
effectivement adapté à la grande faune. Il est large 
de 35 mètres aux extrémités et de 8 mètres au 
centre. A cela s’ajoutent huit espèces d’avifaune, 
trois espèces de reptiles, quatre espèces de 
chiroptères et 23 espèces d’invertébrés, dont 
une protégée. Ce projet s’adresse donc à un 
large panel d’espèces et présente un potentiel 
important pour la reconstitution d’un corridor 
écologique fonctionnel.

La réalisation d’un écopont nécessite de considérer 
les réglementations imposées par les territoires. 
De nombreux documents d’urbanisme ont été 
pris en compte, tel que le PPRn « Mouvements 
de terrain » de Fuveau, le site d’étude étant situé 
dans le périmètre de l’aléa effondrement. Ainsi, 
une attention particulière fut portée sur cet enjeu 
lors de la conception de l’ouvrage. 

Toutefois, l’éco-pont à mis un certain temps 
à voir le jour en raison de plusieurs contraintes 
juridiques. Le premier tracé envisagé pour son 
implantation pouvait porter atteinte à plusieurs 
espèces végétales protégées. Ce dernier a donc 
été déplacé d’une centaine de mètres vers le 
nord. Il a de nouveau été déplacé à cause de la 
présence d’un espace boisé classé au POS de 
Belcodène. 

EXEMPLE
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 POUR APPROFONDIR
Louise Gratton, «	Protocole	d’identifi	cation	des	
corridors	 et	 passages	 fauniques ».  Corridor 
appalachien, 2014. [en ligne]. Disponible 
sur : https://www.corridorappalachien.ca/
wp-content/uploads/2016/09/protocole_
corridors_fauniques_aut10.pdf. 

Passage à faune type « Diabolo » : schéma de principe. 
Source : Ecomed 2012
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Jardin partagé

Les jardins partagés représentent des espaces de pleine terre en milieu urbain. De 
ce fait, la biodiversité peut trouver en ces lieux des espaces de vie et d’échange. 
Ces jardins forment alors des écosystèmes intéressants pour les villes.

Le Jardin des coopains à Paris 17. Source : Lecriduzebre

ENJEUX DE BIODIVERSITÉ / Préservation des espaces de pleine terre
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jardins partagés ne sont pas considérés comme 
des ENAF et le fait qu’ils soient artificialisés ou 
non est discutable. 

Autre aspect, plus secondaire mais qui a tout 
de même son importance, les jardins apportent 
également une certaine qualité et diversité 
alimentaire.

Généralement, les jardins se situent en milieu 
urbain dense et sont  intégrés à des projets 
d’aménagement. Il est toutefois possible de 
mettre en place un jardin au sein d’un quartier 
déjà construit. Les friches nues ou en attente 
de projet et les espaces verts sont des parcelles 
idéales pour mettre en place une agriculture 
urbaine. Ces espaces sont souvent situés en 
cœur de ville au sein d’un tissu d’habitations 
collectives, pavillonnaires ou d’activités. De 
plus, il est possible d’utiliser des parcelles non 
construites ou inconstructibles entourées de bâti 
ou d’infrastructure. 

Les jardins partagés sont une forme d’agriculture 
dite urbaine, un espace de végétation où il est 
possible de cultiver un potager et ainsi faire de 
la production alimentaire. Historiquement, cette 
pratique, conçue et aménagée collectivement par 
les habitants, permet de tisser des liens sociaux. 
Cultiver un potager s’apparente aussi bien à une 
activité sociale, culturelle ou encore éducative. 
Souvent situés au plus près des habitations, les 
jardins partagés constituent une composante 
forte d’un quartier et peuvent profiter à un grand 
nombre de personnes s’ils le souhaitent.

Dans cette fiche, les jardins partagés seront 
présentés avant tout sous l’angle de la 
préservation de pleine terre. Toutefois il existe des 
jardins partagés sous forme de bacs surélevés ou 
encore sur les toits. Des solutions envisageables, 
qui peuvent tout autant avoir un intérêt social et 
environnemental.

D’un point de vue du sol, si ce dernier est de 
qualité (non pollué, peu d’activité humaine 
altérantes auparavant) les jardins partagés 
peuvent être perçus comme une solution de 
préservation d’espaces de pleine terre. De plus, 
ces espaces favorisent une meilleure gestion 
des eaux pluviales. D’autre part, la présence 
de biodiversité au sein de ces jardins est une 
composante non négligeable. De ce fait, les 
jardins partagés participent au développement 
de la biodiversité urbaine. Aujourd’hui, cette 
solution est difficilement classifiable, en effet les 
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Photographie du jardin partagé, pépinières du mieux vivre 
ensemble. Source : E. Prédine
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Généralement, la taille des jardins varie entre 
200m² à 10 000m². Si l’objectif est de cultiver 
pour subvenir en partie à des besoins nourriciers 
il est préférable d’avoir un terrain d’au moins 
500m². Concernant la culture en elle-même, il 
est possible de cultiver aussi bien des fruits et 
légumes que des plantes. Toutefois, l’ensemble 
des jardins partagés n’ont pas pour objectif la 
commercialisation de la production agricole.

Une fois la mise en place de ces jardins, il est 
important d’assurer une bonne gestion sur le 
long terme. Pour faciliter cette gestion, il est 
possible de monter une association regroupant 
les habitants du quartier. Cet engagement au 
travers d’une association à but non lucratif est 
un exemple pour assurer un bon entretien des 
jardins.

L’inscription d’actions concrètes et d’orientations 
au sein des documents d’urbanisme tels que les 
PLU(i), SCoT ou Agenda 21 peut favoriser la mise 
en place de jardins partagés. Hormis cet aspect, 

aucune réglementation particulière n’existe. 

Pour la mise à disposition d’un terrain, un bail (ou 
une convention) de mise à disposition peut être 
signé pour ainsi lié l’aménageur et les porteurs 
de projet. Les deux premiers baux présentés 
ci-dessous semblent être les plus avantageux 
pour le propriétaire du foncier, par exemple un 
aménageur.

Le bail rural : ce bail s’applique aussi en zone 
urbaine dès lors qu’une activité agricole est 
présente. D’une durée minimum de 9 ans, ce bail 
permet au porteur de projet d’avoir une stabilité 
et durabilité. Concernant le propriétaire, le bail 
rural permet de faire une valorisation du bien en 
percevant un loyer.

Le bail emphytéotique : Comme pour le bail rural, 
ce bail permet au propriétaire de valoriser son 
foncier. Cependant, le loyer élevé peut être un 
frein pour les porteurs de projet et exploitant.

La convention d’occupation précaire : Pour 
le porteur de projet, ce bail lui permet la mise 
à disposition du foncier à faibles coûts. La 
précarité induite peut être limitée en négociant 
des indemnités et un préavis lors de la résiliation. 
Pour le propriétaire, ce bail lui permet de ne pas 
avoir de contrainte de durée et une résiliation 
facile.

Le prêt à usage : Le propriétaire met à disposition 
de façon gratuite son foncier. Les règles à fixer 
sont libres entre l’exploitant et le propriétaire. Si 
le foncier devient payant, le bail bascule alors en 
bail rural.

POINT DE VIGILANCE
Chaque jardin partagé présente ses propres 
caractéristiques et doit s’adapter au contexte 
local. Cependant cette solution d’agriculture 
urbaine nécessite une gestion à moindre coûts. 
Attention tout de même aux espaces pollués. 
De nombreuses friches peuvent contenir des 
pollutions, une analyse du sol serait nécessaire 
afin de savoir si les espèces comestibles sont 
cultivables.

DIMENSION JURIDIQUE 
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Ces dépenses concernent principalement 
les porteurs de projet (associations, collectifs 
d’habitants, entreprises, etc.)

Les jardins partagés sont des lieux de culture 
potentiellement favorables à la biodiversité, 
notamment si la pleine terre est préservée (à 
l’inverse de la culture en bacs surélevés). Plus 
les jardins accueillent une diversité d’espèces 
plantées, plus la biodiversité trouvera un lieu 
propice à son installation. Cependant, il est 
important de mener une agriculture raisonnée et 
sans avoir recours aux pesticides ni aux engrais.

Tableau récapitulatif de la solution technique pour le 
respect de l’environnement. Source : Atelier ZAN 2.

Enfin, dans certains jardins partagés il existe des 
chartes de bonnes pratiques. La mise en place 
d’une charte est avant tout une initiative volontaire 
de la part des porteurs de projet. Elles permettent 
de fixer des règles pour réguler l’exploitation, 
prévoir des modes d’entretien respectueux de 
l’environnement etc.

Une fois l’acquisition du terrain faite (le foncier 
étant l’aspect revenant le plus cher), les jardins 
partagés ne nécessitent pas d’investissements 
lourds (inférieurs à 10 000 euros). Par ailleurs, 
les mobiliers peuvent être fabriqués à partir de 
matériaux de récupération. Une solution à moindre 
frais et utile, par exemple, pour la récupération 
d’eau de pluie, ou la mise en place de tuteur pour 
les cultures. 

Pour l’aménageur, l’aspect économique des 
jardins partagés ne concerne pas uniquement 
les dépenses. Comme énoncé plus haut, dans la 
dimension juridique, les baux mis en place peuvent 
apporter un retour financier pour l’aménageur. 

Les dépenses concernant les jardins partagés se 
divisent en deux grandes catégories :
Les coûts de conception : l’ensemble des 
éléments pour le montage du projet (terrain, 
mobilier, infrastructures etc.).
Les coûts de fonctionnement : salaires si le projet 
compte de salariés, frais administratif, énergie, 
eau, fourniture liées à l’activité de jardinage etc.
Pour un jardin classique, les coûts de 
fonctionnement ne sont pas très élevés, environ 
moins de 1000 euros par an.

POINT DE VIGILANCE
Afin de mener une agriculture propice au 
développement de la biodiversité, il est important 
d’établir des documents de préconisations. 
Ils ont pour but d’aiguiller les futurs jardiniers 
et ainsi leur transmettre les bonnes pratiques 
telles que mener du désherbage à la main, 
opter pour un entretien minimal notamment en 
hiver (laisser les feuilles et fleurs fanées), limiter 
le travail du sol etc.

DIMENSION ECONOMIQUE

DIMENSION ENVIRONNEMENTALE

Lutte contre l’imper-
méabilisation des sols

Lutte contre la 
consommation d’es-
paces et/ou d’ENAF

Apport pour la biodi-
versité

+++ +++ ++
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Les jardins partagés sont avant tout des projets 
ayant une grande importance sociale. Ils offrent un 
espace convivial au sein duquel les habitants sont 
invités à participer pleinement. Lieu d’échange et 
de partage, les jardins permettent d’offrir de la 
nature en ville. Ces jardins sont aussi des outils 
pédagogiques où des ateliers d’éducation à 
l’environnement peuvent être organisés. Toutes 
les générations sont conviées à venir participer et 
ainsi se former au jardinage. 

Afin de mettre en place et de pérenniser un projet 
de jardin partagés de nombreux acteurs peuvent 
entrer en jeu. En premier le propriétaire du foncier 
pour l’accès à ce dernier. Cela peut être une 
collectivité, un bailleur social, un aménageur 
(public, parapublic ou privé). 
Une fois le foncier disponible et un type de 

bail déterminé, les porteurs de projet entrent 
en jeu. Ils peuvent être des entreprises, des 
bailleurs sociaux ou encore des associations. 
Une association regroupe souvent les habitants 
du quartier concerné et peut avoir une meilleure 
connaissance du contexte local. Par ailleurs, un 
projet de jardin partagé peut être co-porté par 
plusieurs acteurs, par exemple entre un bailleur 
social et une association.

D’autres acteurs peuvent être sollicités,  
notamment pour financer les jardins partagés. 
Plusieurs formes de partenariats sont 
envisageables et cela à toutes les échelles : 
locale (collectivité, association, entreprise etc.)
départementale et/ou régionale (l’ANRU, conseils 
généraux et régionaux etc.)

Enfin, pour connaître la qualité des sols et 
notamment si une présence de pollution est 
notable, il est nécessaire de faire appel à un 
bureau d’étude spécialisé en étude et analyse 
des sols.

L’été 2020, Seine-Saint-Denis Habitat et Plaine 
Commune ont fait appel à la start-up Merci 
Raymond pour accompagner les habitants d’un 
quartier de Stains autour de la revalorisation 
de la friche rue Paul Verlaine en jardin partagé 
et comestible. L’objectif est de favoriser le lien 
social et de participer à la transition écologique. 
Ce projet d’agriculture urbaine s’inscrit dans un 
projet plus large, le Programme d’Investissement 
d’Avenir. En effet, le quartier du Clos Saint-
Lazare s’étendant sur 26 hectares, est en pleine 

Photographie du jardin partagé rue du Ban de la Roche à 
Strasbourg. Source : Flickr

DIMENSION SOCIALE 

ACTEURS
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mutation. Après 15 ans de rénovation urbaine, 
le quartier poursuit sa lancée, dans le but d’un 
développement économique  et de favoriser 
l’innovation sociale. C’est au sein de cette 
innovation sociale qu’intervient la mise en place 
de ce jardin partagé.  

Plusieurs aménagements ont été réalisés, 
comme un jardin mandala, une serre géodésique 
au centre ou encore des bacs potagers. La 
serre géodésique est une structure sphérique 
particulièrement résistante qui relie des triangles 
entre eux pour constituer un dôme. De plus, la 
création d’un « club de jardiniers » va permettre 
aux jeunes et moins jeunes d’être accompagnés 
et ainsi de s’impliquer intégralement pour assurer 
la continuité du jardin. A terme, les Stanois 
pourront cultiver et récolter les fruits et légumes 
de leur jardin. De plus, un atelier pédagogique est 
organisé chaque semaine. 

Photographie du jardin partagé Clos Saint-Lazare à 
Stains. Source : Merci Raymond

 POUR APPROFONDIR
Ville de Paris, « Les jardins partagés » [en ligne], 
2020. Disponible sur : https://www.paris.fr/
pages/les-jardins-partages-203

S. Letourneux, « Le projet de jardin partagé et 
les différents rôles du paysagiste dans sa mise 
en œuvre », [en ligne], 2014. Disponible sur : 
https://dumas.ccsd.cnrs.fr/dumas-01081373/
document

Bertrand L., « Comment créer son jardin 
partagé  ? » [en ligne, 2017. Disponible sur : 
http://www.lavillepousse.fr/comment-creer-
mon-jardin-partage-le-lieu/

Mr Mondialisation, « Créer son jardin 
partagé  :  marche à suivre » [en ligne], 2017. 
Disponible sur : https://mrmondialisation.org/
creer-son-jardin-partage/

Ville de Stains, « Agriculture urbaine - Il faut 
cultiver son jardin, mais partagé » [en ligne], 
2020. Disponible sur : http://www.stains.fr/
actualites/agriculture-urbaine-il-faut-cultiver-
son-jardin-mais-partage/ 
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Dispositifs d’habitat 
pour la faune

Un habitat est un milieu dans lequel une population d’individus d’une même espèce, 
faunistique ou floristique, peut vivre et se développer pleinement.

Nichoir  intégré à une toiture pour accueillir les moineaux. Source : Mussen in Damme - Blog

ENJEUX DE BIODIVERSITÉ / Habitat pour la biodiversité
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et ainsi de faciliter leur installation. Les enjeux sont 
avant tout d’ordre écologique : ces dispositifs 
permettent de favoriser la biodiversité aussi bien 
dans les constructions nouvelles que dans les 
constructions existantes.

Pour les oiseaux, les nichoirs peuvent être de 
différentes formes : soit être apposés sur un mur 
ou sous une avancée de toit, et donc totalement 
apparents et faciles à mettre en place sur tout 
type de bâtiment ; soit intégrés dans la façade 
ou dans les combles. Cette deuxième méthode 
est facilement réalisable sur des nouvelles 
constructions, cependant sa mise en œuvre est 
légèrement plus complexe pour les constructions 
existantes. Toutefois lors de travaux d’isolation, 
des dispositifs faciles à mettre en place existes.

Sur la photo ci-dessous un exemple de nichoirs 
pouvant être utilisé par des Martinets ou des 
Moineaux. Sous forme de briques, ces nichoirs 
sont directement intégrés dans la façade du 
bâtiment.

La destruction des habitats naturels nécessaire 
au cycle de vie des espèces sauvages est 
l’une des principales causes du déclin de la 
biodiversité. Le milieu urbain et les éléments qui 
le composent, comme les bâtiments, peuvent 
toutefois être pensés pour fournir quelques 
habitats de substitution de façon pérenne. Ici un 
habitat créé par l’homme sera qualifié d’habitat 
de substitution.

Il existe plusieurs types d’habitat de substitution, 
par conséquent le choix de ces derniers doit se 
faire en fonction des espèces que l’on souhaite 
(ré) intégrer. Ici, trois types de solutions, concernant 
uniquement des espèces faunistiques, seront 
abordées : les nichoirs pour les oiseaux, les gîtes 
pour les chauve-souris et les « hôtels à insectes ». 
L’ensemble de ces dispositifs sera présenté de 
manière à les intégrer de façon pérenne à des 
projets d’aménagement.

La densification et l’étalement des zones urbaines 
entraînent la destruction des milieux naturels et 
par conséquent les habitats se font de plus en 
plus rares pour la faune. Aujourd’hui, certaines 
espèces se sont acclimatées aux conditions des 
villes, cependant la rareté et le caractère parfois 
éphémère des refuges rendent ces dernières 
inhospitalières. De ce fait, la mise en place 
d’habitats de substitution permet d’éviter le déclin 
des espèces faunistiques et assurer le maintien 
des populations existantes dans un milieu urbain 
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Photo d’un nichoir intégré. Source : Canalblog 
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Exemple de nichoirs apposés sur une avancée 
de toit. Ici ce type de nichoir peut accueillir deux 
couples de martinets.

Les bâtiments de type habitation, bureau ou 
hangar ne sont pas les seules constructions 
concernées par la mise en place de nichoirs. 
En effet, les constructions telles que les ponts 
peuvent aussi convenir (photo ci-dessous), ou 
encore du petit bâti tel que les garages à vélo, 
les locaux techniques etc. Des constructions tout 
aussi intéressantes en raison d’une acceptabilité 
peut être plus facile à obtenir que pour des 
constructions d’habitation.

Concernant la phase de gestion et d’entretien, 
il est essentiel de ne jamais intervenir lors de la 
période de nidification. Hors cette période, un 
entretien annuel est possible afin de nettoyer les 
nichoirs et ainsi prévenir les risques de maladies 
et les invasions de parasites. Idéalement, cet 
entretien peut être effectué en septembre-
octobre.

Pour les chauve-souris, les habitats de substitution 
sont appelés des gîtes. L’utilisation des gîtes par 
les chauves-souris se fait principalement lors de 
la gestation des femelles ou durant l’hibernation. 
La mise en place de gîtes est fortement liée aux 
températures. Lors de la période d’hibernation, le 
gîte doit être dans un climat froid et humide (entre 
0°C et 6°C). Lors de la période de gestation, les 
femelles et leurs petits recherchent un gîte ayant 
une température stable et chaude (entre 30°C et 
40°C).

Il existe deux catégories de gîtes : les gîtes 
naturels, par exemple une fissure stable ou un 
mur creux ; et les gîtes artificiels tels que les 
gîtes apposés ou intégrés aux façades et aux 
toitures. Comme pour les nichoirs à oiseaux, les 

Photo d’un nichoir apposé. 
Source : Guide bâtiment durable

Photo d’un pont avec nichoirs intégrés.
Source : Guide bâtiment durable

POINT DE VIGILANCE
Chaque espèce d’oiseau à des préférences 
propres : taille du nichoir, diamètre de l’entrée, 
exposition etc. Afin d’installer des habitats 
de substitutions efficaces il est important de 
se questionner sur les espèces vivant dans 
les environs et qui pourraient potentiellement 
bénéficier de ces nichoirs.
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Pour les insectes, les abris doivent permettre 
d’accueillir des insectes de toutes tailles, mais 
aussi à tous les stades de vie, les pontes, les 
larves. Au sein d’un même hôtel il est possible 
d’accueillir une grande diversité d’espèces, pour 
donner quelques exemples : la paille ou le bois 
accueille les chrysopes, les tiges de bambous 
attirent les abeilles solitaires et les pots de fleur 
remplis de foin servent d’abri pour les perce-
oreilles. Afin d’avoir un espace suffisant et 
supportable pour les insectes, l’hôtel doit avoir 
une profondeur d’une vingtaine de centimètres 
minimum. Concernant l’emplacement, l’abri doit 
idéalement être au soleil avec une exposition 
sud/sud-est. Il est préférable de ne pas le placer 
au milieu d’un terrain mais plutôt dans un coin, 
adossé à un mur ou à une haie pour éviter les 
intempéries et le vent.

gîtes intégrés pour les chauves-souris doivent 
être pensés dès la conception du bâtiment. Cette 
solution est donc plus difficilement envisageable, 
à l’inverse des gîtes apposés, qui eux peuvent 
être installés partout et à tout moment. 
Il est conseillé de placer les gîtes à l’abri du vent 
et des intempéries et avec une orientation sud-
ouest.

Il est important de noter que les chauves-souris 
peuvent occuper spontanément un certain nombre 
de constructions humaines. Par conséquent, il 
est nécessaire de vérifier en cas de rénovation si 
des colonies de chauves-souris sont présentes, 
d’autant plus qu’il existe des obligations 
réglementaires afin d’éviter le dérangement ou la 
destruction de ces espèces. Les gîtes existants 
sont donc à préserver au maximum, et si besoin, 
il existe des solutions de rénovations préservant 
ces gîtes tout en réduisant la gêne éventuelle 
pour les humains. 

POINT DE VIGILANCE
Point de vigilance : Aussi bien pour les oiseaux 
que pour les chauves-souris, il est important 
de porter une attention particulière aux points 
suivants :
Éviter les risques de ponts thermiques au 
niveau des ancrages,
Protéger les habitats du vent, des courants 
d’air et des intempéries,
Placer les gîtes le plus haut possible ou difficile 
d’accès pour les prédateurs mais aussi afin 
d’éviter le vandalisme.

Schéma récapitulatif des zones du bâti propices aux 
gîtes à chauves-souris. Source : Bruxelles Environnement  
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Pour l’ensemble de ces dispositifs il est nécessaire 
d’effectuer un entretien particulier et fréquent afin 
qu’ils perdurent dans le temps. La fréquence est 
difficilement estimable, néanmoins il faut être 
vigilant sur l’aspect général du gîte, et effectuer 
des vérifications 2 à 3 fois par an. L’entretien 
consiste à nettoyer, réparer ou éloigner des 
obstacles potentiels. La phase d’entretien et de 
gestion ne demandent pas un investissement 
important en termes de temps et de coût, mais 
cet aspect est non négligeable si l’on souhaite 
avoir recours à cette solution. 

La mise en place de gîte est une solution 
envisageable pour accueillir les insectes, 
néanmoins le meilleur moyen de favoriser la 
présence de ces derniers reste les habitats dits 
naturels. Par exemple, laisser du bois mort et 
autres débris végétaux, privilégier des plantes 
pouvant leur servir d’habitat (mais aussi de 
nourriture) ou encore d’aménager des sites de 
terre nue pour accueillir les abeilles solitaires.

Il est important de garder en tête que les 
dispositifs donnés plus haut sont des exemples 
parmi d’autres. Il existe de nombreuses manières 
d’intégrer la faune (mais aussi la flore) et pour cela, 
cette intégration devrait être pensée de manière 
systématique lors des constructions nouvelles. 
Par exemple, en s’inspirant du bâti existant. Ces 
constructions souvent anciennes jouent déjà un 
rôle, la présence de murs en pierre, de failles, 
de rebords de toiture ou de cavités murales 
permettent d’accueillir de nombreuses espèces 
faunistiques et floristiques. 

Actuellement, aucune réglementation n’est en 
vigueur concernant la mise en place d’habitat 
faunique. Par conséquent, cette absence de 
réglementation doit être perçue comme un 
avantage. En effet, opter pour l’installation de 
nichoirs, gîtes ou hôtels à insectes ne sera pas 
contraint juridiquement. 

Point de vigilance : Il est tout de même important 
de connaître la réglementation concernant les 
chiroptères. Les habitats sont totalement 

POINT DE VIGILANCE
Pour intégrer au mieux des habitats de 
substitution il est important de les placer dans 
des conditions environnementales favorables 
à chaque espèce, en respectant ces quatre 
critères : présence d’alimentation, lieu propice 
à la reproduction, espaces suffisants et 
orientation favorable.

 Photo d’un abri à insectes dans le jardin du Luxembourg 
à Paris. Source : J.F. Coffin

DIMENSION JURIDIQUE 

POINT DE VIGILANCE
Il est tout de même important de connaître la 
réglementation concernant les chiroptères. 
Les habitats sont totalement protégés. Si dans 
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Les nichoirs ou les gîtes apportent une plus-value 
indiscutable pour la présence de biodiversité 
en milieu urbain. Ils permettent l’installation 
d’espèces, souvent sur le long terme (sous 
réserve d’un bon entretien).

A première analyse, ce type de dispositif n’a 
aucune influence sur l’artificialisation des sols. 
Cependant l’érosion de la biodiversité est 
étroitement liée  à cette dernière puisqu’elle joue 
un rôle central dans la destruction des habitats 
naturels. De plus, la présence de ces habitats 
renforce les continuités écologiques  et permet 
d’assurer une part des fonctions vitales des 
espèces telles que les déplacements entre lieux 
de repos et lieux de nourrissage.

Plus largement, ces espèces jouent un rôle 
essentiel au sein de l’écosystème. Préserver leur 
maintien et leur survie permet de contribuer à la 
fonctionnalité écologique locale.

Tableau récapitulatif de la solution technique pour le 
respect de l’environnement. Source : Atelier ZAN 2.

Nichoirs à oiseaux : Que ce soit pour des nichoirs 
apposés ou des nichoirs intégrés le prix est assez 
faible (légèrement supérieur pour des nichoirs à 
intégrer à des bâtiments existants). Cependant le 
prix peut varier selon la composition du nichoir 
et sa taille. Le bois et le béton de bois (plus cher) 
sont les deux types de matériaux à favoriser.  La 
fourchette de prix peut aller de 20 euros pour un 
petit nichoir apposé en bois (un couple d’oiseaux), 
à 200 euros pour un nichoir intégré en béton de 
bois (trois couples d’oiseaux).

Gîtes à chauves-souris : La mise en place 
d’habitat pour chauve-souris a un coût plutôt 
faible. Comme pour les nichoirs à oiseaux, le prix 
d’un gîte varie en fonction des matériaux utilisés 
et de la taille. La fourchette de prix est de 50 
à 200  euros. Cette fourchette ne prend pas en 
compte d’autres besoins tels que l’adaptation 
éventuelle du bâtiment.

Hôtels à insectes : Le coût moyen d’un hôtel 
à insectes pouvant accueillir de nombreuses 
espèces varie entre 100 d’euros et 300 euros. 
Cependant il est envisageable de le construire 
soi-même, y compris avec des matériaux de 
récupération ou encore de laisser des habitats 
naturels comme évoqués plus haut (bois mort, 
débris végétaux , terres nues etc.)

DIMENSION ECONOMIQUE

DIMENSION ENVIRONNEMENTALE

Type d’ha-
bitat

Lutte contre l’im-
perméabilisation 
des sols

Lutte contre la 
consommation 
d’espaces et/ou 
d’ENAF

Apport pour la 
biodiversité

Nichoir à 
oiseaux - - +++

Gîte à 
chauve-sou-
ris

- - +++

Hôtel à 
insectes - - ++

une construction existante une colonie de 
chauve-souris est présente, il est interdit (sauf 
dérogation et autorisation) de détruire leur 
habitat, ni de les capturer ou de les perturber.  
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La mise en place d’habitat, outre son intérêt 
écologique, permet de sensibiliser les citoyens ; 
voir un nichoir ou un gîte apposé sur un mur 
rappelle la présence d’espèces même en milieu 
urbain dense. Les oiseaux, les chauves-souris ou 
encore les insectes ont tout autant leur place et 
la cohabitation est totalement possible. Afin de 
pérenniser ce type de solution il est important 
de mener des actions de sensibilisation auprès 
du public, l’acceptation de la biodiversité en 
ville passe avant tout par l’acceptation et la 
compréhension sociale. De plus, cette présence 
offre une nature de proximité et constitue un 
apport bénéfique sur la santé et le bien-être et 
cela aussi bien chez les plus petits que chez les 
adultes. A noter que pour les hôtels à insectes 
il est possible de le construire soi-même, par 
exemple en concertation avec les habitants d’un 
quartier. Ces dispositifs deviennent alors des 
projets pédagogiques et ludiques.

Afin d’installer le plus justement possible des 
habitats, l’aménageur doit se questionner sur les 

espèces déjà présentes, qui pourraient bénéficier 
de ces abris et sur les types de nichoirs/gîtes 
adaptés. De ce fait, il est important de faire 
appel à un spécialiste tel qu’un écologue ou un 
naturaliste. Cet expert aura pour rôle d’identifier 
les espèces déjà présentes puis de proposer 
les solutions les plus appropriées. Ces étapes 
peuvent exiger des connaissances pointues en 
fonction des espèces.

Pour les constructions neuves avec l’ambition 
de mettre en place des nichoirs/gîtes intégrés 
soit dans la structure soit dans l’isolation, il 
est nécessaire de collaborer avec l’entreprise 
chargée des constructions. Pour mettre en 
place des habitats intégrés il est nécessaire 
d’avoir une réflexion en amont. De ce fait, mener 
des échanges entre le maître d’ouvrage, les 
entreprises de gros-oeuvre et un expert écologue 
est une phase essentielle pour assurer la réussite 
des habitats. 

Les associations naturalistes ont un rôle important 
à jouer, notamment en termes de sensibilisation. 
Certaines interviennent par exemple dans les 
écoles dans l’objectif de sensibiliser les individus 
dès leur plus jeune âge à l’intégration de la 
biodiversité.

ACTEURS

DIMENSION SOCIALE 

POINT DE VIGILANCE
La colonisation des habitats n’est pas forcément 
assurée. En effet, il est important de garder en 
tête que chaque espèce a ses préférences et 
peut mettre du temps avant de s’installer. La 
patience sera de mise pour espérer la présence 
de biodiversité animale.

POINT DE VIGILANCE
Si des chauves-souris sont présentes 
au moment des travaux, il faut prendre 
obligatoirement contact avec des spécialistes, 
puisque toutes les chauves-souris ainsi que 
leurs habitats sont protégés.
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Exemple d’installation de gîtes à chauves-souris

En 2011 la Société Autoroute du Sud de la France 
(ASF), une filiale de Vinci décide d’installer des 
gîtes à chauves-souris au niveau d’un viaduc 
dans les Hautes-Pyrénées. La société a installé 
pas moins de 24 gîtes sous ce viaduc de l’Arrêt-
Darré (Autoroute A64). En collaboration avec des 
associations de protection de la nature et le bureau 
d’étude Ecotone, plusieurs colonies de chauves-
souris ont été identifiées. Afin d’améliorer son 
potentiel d’accueil, le viaduc a été réaménagé et 
ainsi de nouvelles ouvertures ont été créées pour 
faciliter l’accès et l’installation des chiroptères. 

Exemple d’installation de nichoirs à oiseaux

Au sein de la commune de Mignaloux-Beauvoir, 
située dans le département d’Isère, les murs 
du centre de loisir accueillent des nichoirs 
à oiseaux. Cette initiative débute lorsque 
l’architecte Claudine Gaudin souhaite intégrer le 
respect et l’accueil de la faune locale dans une 
construction contemporaine. Un partenariat entre 
la LPO Vienne, l’architecte et des entreprises 
de maçonnerie/charpente voit le jour. Le projet 
comprend différents types d’aménagement :

- De simples trous dans le bardage puis 
encastrés dans les creux moulés du coffrage 
en béton, afin d’accueillir mésanges bleues, 
moineaux domestiques ;

- Sous le préau, une grande caisse en bois 
installée dans un trou mural permet l’accueil de 
l’effraie des clochers ;

- Dans les panneaux de bois sont percées 
des entrées pour permettre aux martinets de 
s’installer.

Exemple d’installation d’un hôtel à insectes

La commune de Chantraine située dans le 
département des Vosges compte environ 
3200  habitants. Depuis le printemps 2017, 
un hôtel à insectes est positionné sur la rue 
Victor Hugo à proximité d’une prairie fleurie afin 
de créer des conditions de ressources favorables 
aux insectes. Les agents de la collectivité se sont 
chargés de construire entièrement l’hôtel.

Photo de l’hôtel à insectes dans la commune de 
Chantraine. Source : Site internet de la commune

EXEMPLES
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Exemple de rénovation d’abbaye

L’abbaye de Beauport située dans le département 
des Côtes d’Armor a été restaurée tout en prenant 
en compte la protection de la faune. Double 
enjeux pour cette abbaye, à savoir concilier la 
mise en valeur du patrimoine bâti et la protection 
du patrimoine naturel. L’association chargée de 
mener des réflexions autour de cette rénovation à 
décider d’aménager de nombreux cavités-nichoirs 
dans les murs de l’abbaye. Aujourd’hui, et suite à 
la rénovation de la toiture et des charpentes, une 
colonie de martinets peut s’y installer, un nichoir 
pour une effraie des clochers est placé dans 
les combles et de nombreuses ouvertures sont 
présentes pour assurer le passage des chauves-
souris. L’ensemble de ces aménagements ont été 
pensé par une équipe pluridisciplinaire et dès la 
phase de planification. 

Photo de nichoirs à oiseaux intégrés au bâti dans la 
commune de Mignaloux-Beauvoir. Source : Guide 
technique « Biodiversité & Bâti » fiche n°10
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